
•on testament, où Nadaud retrace briè-
ent sa Vie. 

Ces l igne* furent écrites par sa sœur, 
s >'r dicté*, quelques jours avant sa 

« Pour nraast Chebroux. «ous la dictée 
a e Gustave Nadaud, dans l a nuit du 0 au 7 
avril 1898. 

» On ne n f a jamais accusa, mon ami 
Chebroux, d'être un vantard ; avant de 
constituer l'acte par lequel je va i s te l a i s -
Ver et laisse a la chanson une partie de ma 
leetit" fortune, je veux qu'on sache au prix 
sie quels efforts el le a été acquise . 

» Apres la révolution de 1848, qui avait 

^
tule verse la commerce français, j'ai quitté 
s affaires, abandonnant la maison à mon 

a s s o c i é et r ie lançant dans la chanson 
comme un oiseau étourdi. 

» Je pris un loyer de 250 fraces. Les pre­
m i e r s :;,U00 francs que j'ai recuei l l is me 

inrent de l'éditeur v ie l laLpuis je fis avec 
l a maison Heuge), un traité, qui dura 20 
ans , à 0,000 francs par an. C'était le beau 
(temps de la chanson. Ici vient se placer 
l 'histoire de l'indemnité de douze, puis de 
quinze cents francs qui fut demandée pour 
moi par Mme la pr incesse Matlii'.dc pour 
d e s opérettes qui furent représentées chez 
é l i s , dans l e s grands sa lons de Taris, et 
%ui obtinrent tan grand succès.- Ceci rc-
saonte aux années 1S5G-57. 

» (omment i 'a i pu vivre pendant ce temps , 
fréquentant l e s grands salons de Par i s , 
s a n s jamais accepter un centime ' Il faut 
être pauvre pour le savoir. 

>Ces opérettes sont : le Docteur Vï<rwr-
Temps, la Valérie. Portes et Fenêtres et 
une quatrième le Roseau chantant, qui n'a 
jamai s été jouée, qui m'app îrtient ut que 
j e te prie d'accepter. Mais-ce qui a f a t une 
petite fortune, c est l'édition de mes C/tan-' 
nous illustrées qui a dû me rapporter cent 
• s u . francs: un seul exemplaire s'est ven­
du huit mille f rancs ; puis l'Académie m'a 
décerné un prix de six mille francs. 

» Tu vois , ami Chebroux, que je puis sans 
trop m'appauvrir, faire à toi et à la chan­
son le don que je su i s déterminé à accom-
| l i r . . . j 

Voila pour sa fortuce. 

*** 
On sait que Nadaud, en mourant, n'était 

que cheval ier de la Légion d honneur. \ 
ce propos ,M. Chebroux nie confie que Na-
dau I avait failli devenir officier de notre 
ordre natrbnal. 

C'était s o u s la présidence de M. Urévy. 
— Nadaud, raconte M. Chebroux, avait 

été amené à l'Elysée par un ami du M. 
l irévy qui lui avait affirmé que le prési­
dent d t la République tenait beaucoup à 
l'avoir & sa table et à l'entendre. 

• ,\a<Ijud, après s'être longuement fait 
prier, consentit à aller déjeuner un jour 
avec M. et Mme Grévy, M. Wilson et aises 
ou trois amis . 

» A la fin du repas, il fit sotenéra quel­
ques -unes de s e s v ie i l les chansons , ut al, 
(Jrévv lui dit devant lous les convives : 

> —Je tiens & vous annoncer moi -même, 
jmon cher Nadaud. que vous aile/.recevoir, 
ù la prochaine promotion, la rosette d'of-
ticier ». 

Mais un des convives que nous ne dés i ­
gnerons pas autrement, s'adressant û M 
Grévy, objecta que cette rosette était d e s -
tinov ù un autre, et Nadaud... ne fut ja­
mais promu I 

C'est égal, la chanson, « cette forme ai­
l ée il" la pensée », comme disait V ic tor 
Hugo, a des privi lèges :iuc peut lui envier 
• a sriur aînée, la poésie. 

Trois r n s 4 peine après sa mort, N a ­
daud aura son monument, et Victor l iugo 
attend toujours le s ien. . . 

(If Gaulois) M a r c e l i n TIN. 

DERNIÈRE HEURE 
(Par Service Spécial) 

LA L ISTE DES 104 
Paris, 29 décembre. 

Les protestations continuent h pleuvoir 
dru au sujet de la publication de la préten­
due l i s te d e s 104. Le parquet est sais i d? 
l'affajre et M. Lalou, directeur de la 
France, a été entendu par le juge d'ins­
truction ainsi que M. Aube, son rédacteur 
en chef. 

L'attitude du directeur et des rédacteurs 
de la France est plus que piteuse. Nul ne 
veut accepter la responsabil ité de la pu­
blication qui fait en ce moment tant de 
bruit. 

Cependant s i , dans son ensemble , la 
l iste de la France parait fausse, il n'est 
pas douteux que bon nombre de p a n a m i s -
tes y figurent. Ce sont ceux-là qui font le 
plus de bruit. Les autres gardent un dé­
daigneux s i lence . 

N o u s espérons que le juge d'instruction 
parviendra a tirer cette affaire au clair. 

R A P A T R I E S DE MADAGASCAR 
Montpellier, 29 décembre. 

La municipalité a offert aujourd'hui aux 
so ldats et officiers du ?00e, rapatriés de 
Madagascar, une représentation de gaîa . 
On a joué < Ls Fille du Rég iment» . Des 
longues ovations ont été faites aux so l ­
dats . 

La Marseillaise a été chantée par le t é ­
nor et jouée par les musiques mil i taires . 

l'ne marche funèbre aurait peut-être 
mieux été de circonstance car on sait que 
le ?Ooe ne compte que de rares survivants, 
les neuf d ix ièmes de ce régiment ayant 
trouvé la mort dans les pains mcot ides de 
Suberbie 

Alger, 20 décembre. 
L'affrété Colonia e s t arrivé aujourd'hui 

avec W8 passagers venant de Majunga. 
Pendant la traversée il y a eu :S5 décès 
dont :t4 convoyeurs kabiles et 1 infirmier. 

leur procure une journée p lus forte que 
cel le de la moyenne des ouvriers , se 
croient d'une e s sence supérieure et regar­
dent du haut de leur grandeur l é s travai l ­
leurs de la filature ou de l'étau I 

Les inconsc ients , qui ne voientpas com­
bien demain sera terrible pour aux, si une 
circonstance quelconque vient l e s priver 
de leur emploi ! 

Car, hors Paris , bien peu da vi l les pos ­
sèdent an syndicat de c e s deux corpora­
tions, et le patron peut à s o n gré astrein­
dre s e s employés et s e s voyageurs à des 
besognes l e s plus en dehors de leur e m ­
ploi, sans que ceux-c i puissent s e défen­
dre. 

Et veut-on savoir à quel point certains 
patrons usent de la liberté d'exploitation 
de leurs cmplovés , incapables de se dé­
fendre t 

En voici un exemple '• 
('ne maison toisant à Lille le négoce des 

so ier ies , transfère, fin courant, s e s maga­
s ins dans un autre quartier. 

Ce négociant a donné l'ordre & tout son 
personnel, y compris l es employés et 
voyageurs .de venir, pendant toute la jour­
née du 1er janvier, pour faire le déména­
gement. 

Ainsi, voilà un patron qui ass imi le s e s 
employés et voyageurs non pas à des ou­
vriers"— car il n'est pas un ajusteur, pas 
un lileur, pas un typographe, à qui un pa­
tron oserait ordonner de faire un jour de 
fête, sans être payé en plus, s o n déména­
gement — mais à de vulgaires domest i ­
ques , auxquels on ordonne tontes ' l e s be­
sognes , et que l'on c h a s s e quand i ls refu 
sent d'obéir 1 

Voilà pourtant un cas qui démontre ôlo 
quemment la nécess i té de l'union, car s'i 

i T l B i » S t t C i a i . * : * 

LECERVEADDEGAMBETTA 
Les amis du tribun vont se réunir le 

dernier jour du mois pour célébrer l'anni­
versaire de s a mort. 

A e s sujet, il nous parait curieux de noter 
que le cerveau de Gambetta après son au 
topsie faite par l e s docteurs l'ieuzal et 
J.aborde, fut placé dans un récipient de 
cristal plein d'alcool et déposé dans une 
ries vitrines de la collection de la soc ié té 
d'anthropologie, eituée au quatrième é tage 
de l'ancien réfectoire des Cordcliers, à 
l'Ecole pratique de la Faculté de médecine, 
au -des sus du musée DUpuytren. 

La notice qui le concerné est ain3i con­
çue : 

• Léon Gambetta, homme politique.mort 
lu 31 décembre 1882, d'une pêritvphlite, ù 
l'âge de quarante-trois ans- Gambetta fut, 
avant tout et par d e s s u s tout, un orateur.. . 
Or.on constate undéveloppement extrême 
de là troisième circonvolutionfrontaletçau-
che, tel que jusqu'ici il n'ett o i>as été si-
pnmlé (te semMaole. » 

Cette partie du cerveau préside û ia 
fonction du langage articulé, ainsi que l'a, 
;i(?:n mtré le savant professeur Broca. 

Nous prions instamment nos correspon­
dants de n'écrire tes copies qu'ils nous en-
9fe>tt pour insertion que d'un $eul coté de 
\ pige. 

Noi<4 rappelons que nous re tenons au­
cun compte des communications anoni/-

Bjsw. 

LES EMPLOYES 
et Voyageurs de Commerce 

iBicn souvent déjà, nous avons attiré l'at­
tention sur la situation de plus en plus 
•amentable de cette corporation. 

En ce qui concerne les employés , l e 
temps n'est pas encore bien é lo igné où ils 
semblaient fa.re partie d'une c la s se inter­
médiaire entre le patronat et l'ouvrier 
manuel, étant donné l e s appointements 
relativement é levés auxquels pouvaient 
aspirer ceux chargés de tenir sen'.s l e s 
l ivres d'une mai son moyenne d'industrie 
ou de commerce . 

Mois deux c a u s e s , l'une complétant l'au­
tre, sont venus modifier cette situation : 
!• La création de grandes- entreprises , fai 
saut disparaître les petites mai sons indus­
trielles et commerc ia les ; 2- Le dévelop­
pement de l'instruction. 

Par la première de ces causes , l e s con­
na i s sances techniques de l'écrivain sont 
devenues — sauf pour une intime minorité 
— complètement inuti les ; les grandes en­
treprises — tel les , par exemple ,que l'I'sine 
de Fives-LHle — en ex igeant un grand 
nombre d'employés, ont morce lé le tra­
vail, et créé des spécial i tés qui font de 
l'homme, non plus un ouvrier intellectuel 
proprement dit, mais une machine à 
écrire. 

C'est ce morcellement de la comptabilité 
qui a auss i permis à des j eunes gens sor ­
tant des éco les primaires de venir, dans 
les bureaux,prendre petità petitunegrande 
partie du travail jusque-là fait par des hom­
mes ; d'où, augmentation considérable du 
nombre d'employés, et diminution plus 
considérable encore des appointements de 
ceux que leur travail force à une tenue, à 
des frais de toilette et de maison auxquels 
cesinallie.i l •: ne peuvent faire face qu'en 
vivant eu véritables anachorètes. 

Les voyageurs, qui autrefois, indépen­
damment d'un fixe qui assurai t le néces ­
saire à leur famille, avaient des frais de 
route largement suffisants pour faire bon­
ne figure dans les v i l les où i l s s'arrêtaient, 
et une commiss ion pour les st imuler à la 
vente, en sont aujourd'hui, pour la plu-
port, réduits à la seu le c o m m i s s i o n ; dis­
parus, l es appointements fixes et les frais 
de route ! La concurrence entre indus­
triels, entre commerçants , entre n é g o ­
ciants , a créé cette catégorie de voya­
geurs vivant dans l'incertitude du l ende ­
main, ne sachant s i la chance leur sera 
suffisamment favorable pour que le pa­
tron puisse avancer sur les c o m m i s s i o n s 
prises de quoi payer l e s frais d'hôtel, et 
rentrant quelquefois — trop souvent — 
après des semaines , des mo i s même d'ab­
sence, sans avoir gagné de quoi nourrir 
la femme et les enfants. 

Et pourtant,nous en conna i s sons encore, 
des voyageurs, des employés , qui, parce 

i>quc momentanément ont une situation qui 

r— 
S 

Compagnons, nos pères ont versé leur 
s a n g pour nous faire tous l ibres et égaux 
en droits ; donc, il ne doit plus exis ter ni 
de c la s se exploitante, ni de c lasse exploi­
tée. Envisagez la situation qui vous e s t 
fuite, et comparez-là à s e l l e qui vous es t 
due, je suis sûr que TOUS aurez cons ­
cience de votre avi l issant esc lavage , et 
que votre premier mouvement sera d e s e ­
couer la torpeur qui vous Immobil ise pour 
réc lamer une plus large part de la j o u i s ­
sance du fruit de votre travail. 

L'exemple de v o s compatriotes est là 
poar vous indiquer la marche à suivre, 
pour vous convier à une entente générale , 
pour vous pousser à l 'associat ion syndi­
cale . Leur organisat ion leur permet de 
traiter d'égal a égal f.vec leurs aflameurs, 
pourquoi ne feriez-vous pas comme eux ? 

Un vieux garde-moulin. 

DERNIÈRES NOUVELLES 

RÉGIONALES 
[De nos correspondants particuliers) 

AFFAIRE DE MŒURS 
Valenciennes, 29 décembre, 

l 'ne sage - l emme de notre ville, madame 
veuve l'etit, â g é e de O'J ans environ, a été 
mise en état d'arrestation par le parquet 
de Valenciennes. Cette, femme est inculpée 
d'avoir pratiqué des manœuvres abortives 
sur une jeune fille de Saint-Amand. 

Mme/Petit, bien connue du public valen-
c i e n m i s , a subi déjà p lus ieurs condam­
nations pour le mémo fait, dont une à dix 

était trop tard, l'infortuné Ségàrd avait 
été pris dans l 'engrenage et réduit e n 
bouillie. Des morceaux du cadavre s o r ­
taient du broyeur c o m m e de la botte, m ê ­
lés avec la pierre écraaôe. 

C'était un spectac le horrible à voir. 
Ségard la i s s e une veuve et cinq enfant* 

en bas-age. 

ans de prison 
existait dans la région un syndicat des l Le parquet s'est transporté à St -Amand, 
employés et voyageurs de commerce , il y 
aurait moyen de rés is ter aux ex igences de 
ce patron" 

Mais allez donc rés is ter , quand vous' 
n'avez personne pour vous soutenir, et 
quand par contre des centaines de mal ­
heureux sont prêts à s'offrir pour faire vo­
tre travail en se contentant d'appointe­
ments plus faibles encore que ceux qui 
vous sont payés ! 

Déménagez donc le 1er janvier, mes­
s ieurs t e s employés et voyageurs ; puis, 
on vous fera balayer le ruisseau, nettoyer 
la façade, e t q i i s'ait • du train dont ça va, 
f>cut-êt.-e plus tard aurez-vous l ' inest ima-
tde faveur d'aller vider les v a s e s dû nuit ! 

G. DEVERNAY. 

Le îat Meunier 
Dans l'ordre productif des corporations, 

doit, à la suite de cel le des travailleurs des 
champs, prindre place, cel le des ouvriers 
meuniers, des gardes -moul ins , suivant 
l ' express ion usitée.Vraiment, el le est par 
trop absolue, cette express ion , qui, dans 
ses deux mots , caractérise si justement la 
situation entière qui est faite à cette 
^ntégorie de travailleurs. Oui, ce sont de 
véritables gardiens attachés -à la surve i l ­
lance des appareils de monture, vivant 
continuellement au milieu de dangers c o n s ­
tants , respirant une atmosphère malsaine, 
produite par l e s émanat ions de pouss ière 
de farine et de blé, 

C'est ce qni, au bout d'un nombre d'an­
nées de service assez restreint, l es rend 
impropres à la continuation de leur labeur 
quotidien. Leur étant alors imposs ib l e de 
subvenir à e u x - m ê m e s , lé bâton et la be­
s a c e sont l e s s eu l s t itres de rentes d'où 
ils puissent tirer l ' indispensable de leur 
vie de misère. 

N'y a-t-il pas là matière à tr i s tes médi­
tations ? 

En examinant de plus prêt l'état social 
de ces malheureux exploités , nous cons ­
tatons d'abord qu'ils fournissent à leurs 
insat iables maîtres ,une journée de travail, 
vrriaut entre 12 et 18 heures ; beaucoup 
d'usines, ayant une fabrication ininter­
rompue, même les d imanches et jours de 
fêtes, privent les ouvriers de la journée de 
repos hebdomadaire ; bien mieux, le tra­
vail étant exécuté par deux équipes (une 
de jour et- une de nuit ) dans ce c a s , i ls 
sont astreints tous l e s huit jours à une 
journée de travail de 18heures, pour effec­
tuer le changement de poste . 

Quel es t donc le salaire de c e s e sc laves 
ignorés .' Leurs appointements varient, sui­
vant les régions entre 90 et \'M fr. par 
mois ; so i t une moyenne de 3 fr. 00 par 
jour! Juste de quoi alimenter de quoti­
diennes privations. 

Telle est , dans s e s grandes l i gnes , la 
triste situation de cette corporation qui, 
jusqu'alors e s t restée dans 1 ombre où la 
plonge une nécess i te voisine de la misère . 
Tandis que tant d'autres travail leurs s'u­
nissent et s 'associent pour l'étude et l'ap­
plication a e s moyens propres ù améliorer 
leur sort, eux, sont restés dans l'indiffé­
rence et l'inertie. Et cependant grand e s t 
le nombre des revendications auxquel les 
i ls doivent aspirer et travai l lera l'immé­
diate réalisation ! * 

Ils sont d i spersés , il est vrai, et ne jouis­
sent pas , par ce la même, des m ô m e s avan­
tages qui servent s i bien l e s corporations 
ag lomérées , mais ce u'est fpas là, ce me 
semble , une difficulté insurmontable . 

puis après avoir opéré une minutieuse 
perquisit ion au domicile de l'inculpée rue 
des l técol lcts , M. le procureur l'a l'ait 
ecrouer ù la maison d'arrêt. 

Cette affaire cause une grande émotion 
à Valcncienncs. 

GRAVE ACCIDENT DE VOITIRE 
Marcq-cn-Barcrul, 91 déembre. 

L'n accident dont les su i tes pouvaient 
être des plus terribles s'est produit sur la 
route de Mareq. 

Un marchand de lait, M. Airnonse Fr •-
lier, venait de sortir de son;domici le avec 
sa voiture et prenait la direction de Lille, 
lorsque l'équipage fut tout à coup tam­
ponné par derriè ie par une mach ine d e s 
tramways qui arrivait n t inte vapeur. 

La violence du choc fut telle que le véhi­
cule fut complètement démoli, tandis que 
le cheval lui-même était assez sér ieuse­
ment b lessé aux jambes . Quant à al. Fre-
lier et sa fille qui s? trouvaient avec lui 
dans la voiture, i.'s furent tous deux pro­
jetés sur la chaussée , sans se faire heu­
reusement aucun mal. 

TENTATIVE DE MEURTRE 
Templeuve, 29 décembre. 

Le parquet de Tournai, représent 1 par 
MM. la procureur du roi, Soil , juge ti'in3-
truetten, accompagnés du greflier etj de 
M. le commandant de gendarmerie, a fait 
une desceuteàTernpIeuve pour y instruire 
une tentative de meurtre commise par une 
jeune fille de 2^. ans, Mar.c Beauss ire , 
ménagère. 

Cette jeune personne ayant vu son fiancé 
en compagnie d'une autre ouvrière, rentra 
chez el le et s 'emparantdu fusil de son pè­
re, lit feu sur les deux amoureux, mais 
sans les atteindre.Elle prétend que l'arme 
n'était pas chargée à plombs et que son 
père en avait bourré le canon avec des 
grains de froment. Marie Beauss ire a dé­
claré qu'en tous cas elle avait tiré en l'air 
pour effrayer son fiancé.qui U délaissait . 

BRACONNIER INCORRIGIBLE 
Boulogne, 2.» décembre. 

L'n braconnier incorrigible, Fi. Gossel in, 
actuellement nanti de 117 condamnations 
et se trouvant à la prison de Boulogne en 
ce moment, va bientôt partir PDUI* Mon-
trcuil où il aura à répoudre devant le tri­
bunal de cette ville de 18 procès et toujours 
pour le même délit. 

Il aura donc à son actif U>5 condamna­
tion» 

LES VOLS DE LENS 
Lens, 91 décembre. 

On sait que dans notre ville, depuis 
quelques s emaines plusieurs vols impor­
tants ont été commis . 

Ce que l e s Lenso i s savent auss i c'est 
que par habitude s a n s doute les auteurs 
de c e s vo l s restent toujours inconnus. 

Cependant cette fois, g r â c e à l'habileté 
de M. Viart, commissa ire de police et de 
s o n brigadier M. Balingon. les frères Char­
les Blot, 19 ans et Alphonse M ans, vien­
nent d'être découvert. 

Ceux-ci ont nuitamment pénétré dans la 
cour de M. Stoeuf, boulevard des Ecoles ou 
ils snt déval isé la basse-cour et emporté 
150 ki los de pommes de terre. 

On croit que ces deux malfaiteurs sont 
l e s auteurs des nombreux vols que nous 
avons s ignalés depuis quelque temps. 

La police recherche Alphonse Blot qui 
est en fuite. 

TOI 401RS LA F U S S E MONNAIE 
Itoncq,29 décembre. 

On vient de découvrir dans cette com­
mune une g -ave affaire d'émission et de 
fabrication do fausse monnaie. 

L'enquête s e poursuit act ivement .et un^ 
arrestat ion aurait m ê m e déjà été opérée . 

N o u s ret iendrons sur cette affaire pour 
ne pas entraver aujourd'hui l 'action de la 
just ice . 

S NE V A S T l Û M O Q l l E M E 
Douai, 29 décembre. 

Douai et l 'arrondissement ont été v is i tés 
par le représentant d'une maison de Par i s , 
qui se présentait chez divers commer­
çants pour y offrir en dépôt un produit qui 
servait , disait-i l , à la nourriture des ani­
maux. 

Après avoir fait miroiter aux yeux de s e s ! _ 
dupes les avantages qui résultaient de , ? c r : . n a

n " ç - L 2 - i T , 0 l * q * o \ , c o n t u ? - O i n s . . * ' 
l'affaire, le- voyageur sortait de sa poche ^ t ^ ,«,-* 2 véritable mobile de 
un cardet à souche contenant des formules c e t l e tentative de suicide. 
imprimées et le-préscntait au c l ient . -

Celui-ci, fasciné par les belles promos - , „ - _ _ « , _ _ , _ . . . . „ „ . „ _ . „ _ . , *. 
s e s , et plein de conliance, s ignait sans ! M R F P 4 R I V f H I F N F M t i l i t ? 
sitation, convaincu qu'il venait d'apposer;1" 
son nom simplement au i>as d'un traité de j 
dépôt. 

Mais , après examen du c o m p r o m i s s e dembert ( P . - d e C . 1 , a parcouru le v 
cl ient constatait qu'il était réel lement non ; mordant plusieurs de s e s congénère, 
pas le dépositaire du produit, mais le pro a rencontrés sur son chemin, puis 
priétairj d'un ordre d'achat pavablc à 90 : dirigé sur St-lnglevert où il s'est jet 
jours j h" enfant de 5 ans . le jeune Dédisse , 

Les v ic t imes sont nombreuses dans no - , a mordu, 
tre région ; e l les ont, pour la plupart, ; Après autopsie, ce chien r été reco.. . ,u 
porté plainte contre le patron, et le parquet \ atteint d'hydrophobie. 
de la Seine es t chargé de l' instruction. } Le jeune Dédisse a été dirigé sur l ' Ins-

Malgré ce commcucementde poursuites , titut Pasteur de Lille, 
il a quand mémo l'audace d'intenter une • 
demande en paiement de cette marchan- ' 
d i s e , remise en dépôt et qu'il facture au! 
prix de 300 francs l e s cent Uilogs, bien que 
ce produit so i t reconnu inférieur au tour- j 

s ^ une ^ I n l r e n c ^ ' d e ^ ^ ^ n c f p W i S K S I M S X cf ^ 
kilog, sur une marchandise reconnue in fa- ! K Ï S ^ " « S S ? î 2 l l î L î f fnl^ï c t l a S e n -
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| s o n père, une somme de 100 fr. qu il avait 

TENTATIVE DE SUCIDE 
Marcq -en-Barceul, 29 décembre. 

M. Wi l lems , ex-boulanger, demeurant en 
Belgique, séparé de sa femme, était venu 
pour la voir à Marcq, aujourd'hui diman­
che. U se trouvait & l'estaminet du t f tepos 
d : s morts > quand le car à vapeur p a s s a . 

M. Wi l lems se jeta alors sur les rails 
et allait être écrasé par le car si un p a s ­
sant, If. Berck, n'avait jeté l'alarme et 
averti le mécanicien. 

La machine s'arrêta alors. L'ex-boulan-

Au jembert, 29 décen 
Le chien de M. Bouclet, maire de 

LA JEINE FILLE ASSASSINEE 
M a l o l e s - B a i n s , ^9 décembre. 

L'état de Juliette Dewolf s'est quelque 
Les 

commerce de la Seine est seul : ?""%p"" • a " b 7 SS- u n n 0 U S r a c o m < \ a 

l es malheureux devront payer «ne heure trop tardive pour nous permet-
)us affirmer qu'un boulanger J ™ ^ vériher 1 exactitude de c e t t e a s s o r ­
tie do Douai, avant envoyé le t l 0 n , ' . 3 u e , e , J' ; u n (: p / o v o s t avait touché. 

la veille d'être sa i s i . empochée. 
Avec cet argent, les deux coupables 

pourraient voyager quelque temps, sans 
courir le risque d'être arrêtés pour m e n ­
dicité. 

Le bru:t court que l e s deux jeunes gar-
nemei ts s e seraient suici lés , 

TERRIRLE INCENDIE 
Gravelines. 29 décembre. 

L'n terrible incen l i e a éclaté au hameau 
d s Huttes, à ( iravel ines , et a détruit une 
grange appartenant à h . Wintrebert. 

Le feu, ciii à la malvei l lance a pris nais ­
sance dans la grange renfermant la ré­
colte de 130 hectares de terre. 

Malgré le dévouement des pompiers, ai­
dés des soldats du ll'Je et des habitants, 
rien n'a pu être sauvé de cette grange. Les 
pompiers et les personnes accourues ont 
d* se borner à protéger l e s bâtiments voi­
s ins . 

Trente-quatre chevaux sauvages , impor­
tas de la République Argentine, ont péri 
dans les l lammes. Ces pauvres bétes, qui 
se trouvaient dans une écurie attenante à 
la ferme, ont été complètement carboni­
s é e s , malgré tous les efforts des pompiers 
qui ont cherché à les faire sortir. 

Les dégâts, qui sont considérables , se 
montent à environ tr.O.OO'i francs. 

50,000 bottes de blé, 20,00 i bottes de foin, 
s a n s compter des quantités énormes de 
récoltes de différentes natures, ont été la 
proie des fiammes. 

On cro't que le feu m été mis par deux 
vagabonds à qui M. Wintrebert gavait re ­
fusé le logement . 

Ces deux individus se sont constitués 

IN OIVRIER DECAPITE 
Lens, 29 décembre j 

Auioujotird'hui vers midi ,un o u T i e r ma- ' 
çon, attaché aux aciéries Robert, à Lens, 
noaumé Nic lause Joseph, s e trouvait oc - l 
cupé à réparer la cheminée d'un four, iors- j 
que sauaain et sans que rien ne pu i s se ! 
faire prévoir cet accident, un éboulcmcntj 
se produisit entraînant dans sa chute un! 
énorme réservoir dit cubilot qui vint at­
teindre cet ouvrier lui coupant la tôle et le Ha'Huin, 29 dôcemura. 
poignet droit. „ , „ „ . , Procédé* iCtuvUltux. — Nouvelles arres-

La mort a été instantanée. Niclause est titinn<! 
é de V> ans, il l u s s e une veuve et trois (J.JJfls 

enfants. Les persécutions continuent. 
Hier matin, ia gendarmerie belge a pro­

cédé à l'arrestation du nommé Deholhtn-
der, gréviste de l 'établissement Gratrjr et 
qui dès 'e début de la grève avait a s sumé 
la charge de secrétaire du comité dc ré­
partition des secours 

Dehollander a été surpris à son domicile 
hier matin de très bonne heure nlors>qu'i 
était encore couché, le malheureux n'a 
même pas eu le temps de faire sa toilette, 
il a été conduit comme un malfaiteur à 11 
prison de Mcnin, d'où il a été transféré 
immédiatement et sous bonne escorte à 
la maison d'arrêt de Courtrai. 

Dehol l t cder est beaucoup estimé p i r 
tous les ouvriers tant par sou dévouement 
dés intéressé i|iie par l'intelligence qu'il 
apportait dans s e s fonctions de secrétaire 
du comité d'- la grève. Le malheureux est 
marié et père de deux enfants en bas ace*. 
Sa femme qui relève dc couches a été obli­
gée de s'aliter par suite de frayeur que lui 
a causé l'arrestation de son mari. 

On craint pour la malheureuse des c o m ­
plications graves et des femmes de gré ­
vistes se dévouent pour la soigner. 

Il ne se trouvait pas dans la i n a i s o a 
l'argent nécessaire pour pourvoir ai'x 
so ins que nécessi tait l c ta t de lu pauv i 
femme. Quelques familles se sont cotisé * 
pour ne pas la i sser dans l'abandon e.t • 
nouvelle victime de M. Gratry. 

Le comité de secours a décidé de co •'. 
sacrer une partie des s o m m e s recueilli 
à soulager l e s fainil!e3 de Massel le , Var 
verberghe, les deux condamnés do sann 
et à venir eu aide aux petits enfants 
Dehollander. L'ne somme dc 10 francs 
été envoyée f i er aux deux camarades < 
se trouvent ù la maison d'airêt dc Lille 
il a été décidé de faire les frais d'un a\ o-

La commune de Baincthun [Pas-de-Calais) cal pour défendre Je malheureux Dell I 
vient d'être à nouveau mise en émoi par un | lander dont tout le crime consiste en s'è i 
affreux accident qui a coûté la vie à uni occupé des intérêts de s e s frères de t « 
malheureux ouvrier, père de famille. j vail. \ 

Un brave ouvrier nommé Ségard, âge de M. Picavet f fait don de deux sacs d a 
35 ans, travaillant à la fabrique de chaux ' pommes de terre pour les familles des gré* 
tenue par la veuve Lefort, a Baincthun, : vistes qui soûl actuellement en prison, 
vaquait à s e s occupations , lorsque tout a l Les ouvr ieràet tous les habitants d'Hal-
coup, les antres ouvriers do l'usine l'en- ! luin s" demandent ou finiront les injustices 
tendirent pousser des cris déchirants. j de tout genre dont on accable l e s inalheu-

On courut immédiatement à la machine, [ rcux t isserands en grève, 
c'est-à-dire au moulin à pierre, ma i s il j II est vrai que rien ne justifie les e x a e 

prisonniers à la gendarmerie de 
nés . Ils n ienténcrgiquement et' 
teurs de ce terrible incendie. 

i i v e l i -

LN HOMME RROVE 
Baincthun, 20 décem'ire 
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Les voisins avaient déduit de ces 
faits que le père Cactepot avait été 
militaire et q»'il avait du des enfauts. 

On avait également remarqué un 
fait assez curieux : 

Dans la rue de Paris, à Saint-Denis, 
il y avait alors un bijoutier qui, un 
beau jour, avait eu l'idée de joindre à 
la vente des montres, chaînes, bagues, 
bracelets et autres, celle des décora­
tions... L'idée ét<it bonne, Saint-Denis 
étant une ville degarni9on! 

On voyait donc s'étaler, & la devan­
ture de la boutique du bijoutier, des 

croix de la Légion d'honneur, des mé­
dailles, etc. 

IX! père Oaçhepot s'était arrêté, par 
hasard, distraitement, devant cet éta­
lage. 

Alors on l'avait vu pâlir; puis, il 
avait pris la fuile comme si le diable 
l'avait emporté. 

Depuis, il faisait un détour pour ne 
pas passer devant la boutique. 

Cela avait donné à penser aux oisifs 
delà ville, et, tout bas, on s'était dit 
que le vol avait dû être le motif du 
erime pour lequel le pore Cacltepot 
avait été condamné. 

On ajoutait même, que selon toute 
vraisemblance la victime du bon-, 
homme avait exercé la profession de 
bijoutier. 

Or, un jour, comme le père Cache-
pot avait fermé son magaain poar al­
ler s'installer au maréhé... ; chose 
vraiment extraordinaire, un homme 
était venu le demander ! 

Jamais pareil fait ne s'était produit 
depuis que le vieillard était venu se 
loger lu... 

Cela avait fait révolution dans le 
voisinage... d'autant plus que l'homme 
qui s'était présenté chez le forçat n'a­
vait pas une mine bien engageante. 

Une commère, à qui i'inconnu s'é­
tait adressé, avait fait de lui un por 
trait hideux. 

Selon elle, ce devait être un cama­
rade de là-bas. 

— Oh i madame I disait-elle en fai' 
sant des gestes, j 'en tremble encore ; 
a coup sur le visiteur est quelque 

mauvais drôle. Le père Cachepot, au 
moins, est présentable lui ; mais l'au­
tre... Ah ! si vous l'aviez vu, vous fré­
miriez rien qu'en vous remémorant 
les traits de son visage... il pue le 
crime ! 

— Vraiment, madame, je regrette 
de ne point l'avoir vu. 

— Ne regrettez rien. J"en aurai le 
cauchemar, bien sur ! 

— Nous devrions peut-être préve­
nir l'a gendarmerie. Dame ! est-ce 
qu'on sait jamais, avec ces gens-là, 
sur quel pied danser? Le père Cache-
pot n'a jamais fait de mal à personne, 
au contraire, c'est vrai ; mais est-ce 
qu'on oserait répondre de l'avenir ? 

— Vous avez raison. 
— Quand on a commis un crime, on 

peut très bien en commettre un autre. 
— Il n'y a que le premier pas qui 

coûte, voyez-rous l... Le sang répandu 
appelle le sang!... 

— Brrr... Vous m'effrayez !...' 
— II y a de quoi !... 
Le groupe des bavardes grossissait, 

cependant... Et c'étaient des exclama­
tions... des cris d'eflroi... 

Lee commères levaient les bras au 
ciel... désespérées... C'était une cala­
mité, la désolation des désolation?. 

Saint-Denis n'était pas habitable 
pour les honnêtes gens... (on pronon­
çait genss.) 

On aurait dû prendre des mesures 
pour laisser hors de France ceux qui 
avaient commis un crime. 

A quoi bon mêler les torchons avec 
les servjettçs I ^ 

Ça ne pouvait jamais faire qu'une 
sale lessive l 

Même la politiq-ue se mit de la par­
tie. 

— Nos députés, qui gagnent vingt-
cinq francs par jour pour boire de 
l'eau sucrée, devraient se soucier de 
cela ! Ils rempliraient ainsi leur man­
dat et gagneraient leur argent ! 

On en revenait toujours à ce point : 
il faudrait prévenir la gendarmerie. 

— Qui sait si le visiteur n'est pas 
un forçat en rupture de ban ? 

— Ah! on ne saurait prendre trop 
de précautions, madame !... Un mau­
vais coup est si vite fait !.. Ces gens-
là nous flanqueraient un coup de cou­
teau sans plus de souci que s'il s'agis­
sait de boire un verre-de vin ! Après 
tout, on a bien le droit do se garder et 
de faire sa police soi-même, puisque 
ceux qui sont pays pour ça ne s'en 
occupent pas. 

— Madame a raison ! Le visiteur est 
peut-être venu proposer un coup à 
faire au père Cachepot. U paraît qu'au 
bagne les forçats préparent leurs coups 
et qu'ils les exécutent avec l'aiile d'un 
camarade dès qu'ils sont Hbore's... Je 
lisais ça l'autre Jour dans un livre. 

— Chut! voila le père Cachepot qui 
revient. C'e9t égal, Je ne l'avais jamais 
remarqué comme aujourd'hui... Re­
gardez comme il a une mauvaise fi­
gure ! 

Toutes les femmes regardèrent cu­
rieusement le vieillard qui marchait 
lentement, portant sas marchandises 
sur son do*. ^ " " 

Suivant son habitude, il marchait les ' 
yeux baissés, comme s'il avait craint 
de voir les yeux des passants fixés 
sur lui. 

— Comme il a le regard faux ! .. dit 
cependant l'une des commères. 

— Et comme il est pensif !. . A coup 
sûr, il médite un mauvais coup!... 
C'est moi qui me barricaderai cette 
nuit !.. Justement mon mari est ab­
sent !... 

Quelques Femmes sourirent à ce pro­
pos. Elles savaient bien que la voisine 
•'avait aucune raison d'avoir peur, 
car en l'absence de son mari, la bonne 
âme ne restait pas seule. 

Comme le père Cachepot ouvrait la 
porte de son magasin, l'une des cotn-
môres, plus hardie que les autres, 
s'approcha du vieillard. 

— Pendant que vous étiez absent, 
dit-elle, il vous est venu une visite... 

— Une visite ? 
— Oui-dâ ! Un homme vous a de­

mandé. 
— Un homme? 
— Il a dit qu'il reviendrait. 
— Ah ! merci. 
|Le vieux rentra chez lui. 
— Hein ! cemme il cache son jeu ! 

Il n'a pas eu l'air dt comprendre. 
Et les méchants propos, les selles 

insinuations reprirent de plus belle. 
Mais ce qui mit le comole à l'indi­

gnation des commères, c'est que l'on 
vtv tout à coup déboucher, au tournant 
de fâ rue, l'homme qui avait demandé 
le père Cachepot deux heures aupara­
vant. 

— L'homme ! c'est l'homme !... Mes­
dames, regardez-le, je vous en prie, ei 
dites si ce n'est pas un affreux ban­
dit ! 

L'inconnu marcha droit vers la bou« 
tique de l'ex-foivat, et, sans remar­
quer les bavardes, tout préoccupû qu'il 
était, il pénétra dans le magasin. 

Or, cet homme, c'était, notre ami 
Etienne, c'était l'Albinos ! 

XIII 
lies t raça de l'Alhiuo* 

Le Petit Parisien se trouvait, pour lo 
quart d'heure, tiraillé, en sens con­
traire, par deux sensations bien dis­
tinctes. 

Tout joyeux lorsqu'il songeait au 
succès éclatant que ses négociation» 
avaient remporté, il était profondé­
ment affligé lorsqu'il reportait ses pen­
sées sur Antoinette. 

Pour l'instant, il s'était transformé 
en mécanicien-horloger. La mécani­
que dont la grosse Manon, la cuisi­
nière de la ferme, se servait pour faire 
tourner sa broche, s'était détraquée. 

— Donnez ça à Etienne, avait dit 
M'sieu Maquart; il trouvera moyen do 
vous le rafistoler. 

L'Albinos avait donc démonté la 
mécanique pièce par pièce ; il avait 
constaté que les roues d'engrenage 
gfpissées à l'huile, s'étaient couvertes 
dépoussière qui avait formé une sorte 
de camftouis épais. De là l'arrêt de la 
machine i^-

A suiv>'e> 

voyageurs.de
cesinallie.il

